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— Comment osez-vous me mettre une amende alors que vous laissez des criminels en liberté ?
Kit Walker sursauta en entendant cette accusation proférée avec violence. Elle se retourna et vit un tout jeune homme en uniforme, qui se tenait à côté d’une berline jaune. Il avait l’air mal à l’aise, et faisait face à une femme manifestement très en colère.
Kit recula d’un pas, et remonta sur le perron de la teinturerie dont elle venait de sortir. Les passants observaient la scène avec intérêt, et en oubliaient de regarder devant eux.
« Une amende ! » songea-t-elle avec un brin d’amusement. Il suffisait parfois d’un rien pour que les gens s’énervent.
En temps normal, elle aurait laissé le jeune homme se tirer d’affaire tout seul : il devait apprendre à gérer ce genre de situations. Tous les policiers étaient un jour ou l’autre amenés à subir de telles attaques, et cette tirade était un des classiques du genre.
Cela faisait partie du métier, et il fallait savoir répondre avec calme à ces accusations. Mais Kit préféra rester là pour voir comment il s’en sortait. Comme tous les policiers, elle avait ce réflexe d’entraide profondément ancré en elle. Et puis, on ne savait jamais… Des altercations en apparence plus anodines avaient déjà dégénéré en de graves affrontements.
— Je comprends que vous soyez contrariée, madame, répondit patiemment le jeune homme, mais vous avez dépassé le temps de stationnement, et je n’ai pas le choix.
— C’est tout ce que vous savez faire, vous, les policiers : harceler de pauvres citoyens innocents !
Kit écoutait à peine la rengaine habituelle. Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Le capitaine Mallery lui avait demandé la veille d’aller chercher le commandant de police à l’aéroport, et elle craignait tant d’y arriver en retard qu’elle était partie de chez elle très tôt. Elle ne s’était arrêtée que quelques minutes à la teinturerie, et elle avait encore de l’avance. Elle allait rester, ne serait-ce que pour s’assurer que ce garçon — presque encore un adolescent — ne se laissait pas dépasser par la situation.
— Quand je pense que vous osez me mettre une amende, alors que l’homme qui a tué mon fils n’a même pas été inquiété !
A ces mots, l’attention de Kit fut immédiatement éveillée. Le jeune policier dévisageait la femme, bouche bée, son carnet à la main. Il était visiblement pris au dépourvu par ce qu’il venait d’entendre.
— Mais vous vous en moquez, n’est-ce pas ? poursuivit la femme. Cela vous est égal qu’un innocent ait été battu à mort ! Vous ne pensez qu’à votre minable petite amende !
« Oh, oh ! » songea Kit. Elle s’avança vers eux, écartant les passants qui avaient ralenti le pas en entendant parler de meurtre. La dernière chose dont ce pauvre jeune homme avait besoin était de devenir le point de mire de tant de regards ! La situation pourrait s’envenimer inutilement, et nécessiter du renfort. Il fallait éviter cela.
Le jeune policier aperçut Kit, et l’expression de soulagement qu’elle lut sur son visage lui apprit qu’il l’avait reconnue, et qu’il s’attendait à ce qu’elle prenne les choses en main. Elle lança un coup d’œil à la femme, qui continuait à fulminer, et fit un petit signe de tête. Le garçon eut l’air perplexe, puis sembla comprendre qu’elle désirait garder l’anonymat. Il était préférable que la femme pense que Kit était une simple passante. Si elle se sentait en position d’infériorité, elle pourrait devenir encore plus agressive.
Kit s’approcha, et s’arrêta près de la femme. Elle était d’origine mexicaine et ses longs cheveux noirs étaient serrés en un épais chignon. Ils devaient lui arriver aux chevilles lorsqu’ils étaient dénoués. Kit eut soudain conscience de ses boucles blondes en bataille. Elle-même avait dû faire le sacrifice de sa longue chevelure il y avait bien longtemps de cela, car elle était peu compatible avec les exigences du métier, et les appels en urgence à 3 heures du matin.
Le visage de la femme était ridé et fatigué, mais Kit comprit en la regardant avec plus d’attention que c’était l’œuvre du chagrin tout autant que des années. Elle portait à l’annulaire une fine alliance en or, usée par le temps. Ses yeux étaient d’un brun profond et chaud, mais la lueur qui les éclairait à cet instant était celle du courroux. Cette petite femme défiait du regard le grand jeune homme avec une colère empreinte de dignité, et Kit lui adressa la parole sur un ton qu’elle voulait à la fois respectueux et bienveillant.
— Il est vrai que cela semble décidément injuste, déclara-t-elle d’un ton compatissant.
Elle parlait d’une voix pleine de douceur, qui invitait la femme à s’épancher. Celle-ci la dévisagea avec surprise, et finit par répondre.
— C’est bien mon avis, acquiesça-t-elle.
Kit poussa intérieurement un soupir de soulagement. Elle avait réussi à établir une relation. La glace commençait à se rompre.
Elle se tourna vers le jeune policier.
— J’imagine que mettre des amendes n’est pas une partie de plaisir pour vous non plus ! remarqua-t-elle.
— Oh non ! répondit le garçon avec ferveur. C’est l’aspect le plus ingrat du métier !
Il semblait très reconnaissant à Kit d’être intervenue.
Elle se retourna vers la femme. Elle avait conscience que pour la première fois, celle-ci considérait le jeune homme non comme un policier, mais comme une personne… et c’était un gros progrès.
— Vous devriez changer de métier, décréta la vieille femme avec un mépris manifeste.
C’était déjà mieux que la colère du début !
Les passants avaient maintenant perdu tout intérêt pour la scène et poursuivaient leur chemin. La crise avait été désamorcée. Et, songea Kit en jetant un autre coup d’œil à sa montre, elle avait encore amplement le temps d’arriver à l’heure à l’aéroport. Elle était tellement stressée par ce rendez-vous que cette diversion était finalement bienvenue.
— Je suppose qu’il ne me reste plus qu’à payer, grommela la femme. Il est vrai que ce jeune homme n’y est pour rien.
Elle regarda le policier s’éloigner, avec une expression pleine de chagrin sur son visage.
— Mon Jaime aurait eu à peu près son âge, murmura-t-elle. Vingt-deux ans la semaine prochaine…
Les paroles de la femme, celles qui avaient attiré l’attention de Kit, lui revinrent à la mémoire.
— Jaime est… le fils dont vous avez parlé.
La douleur se lisait clairement dans les yeux de la femme lorsqu’elle les leva vers Kit.
— Oui. Jaime… Mon fils… Jaime Rivas… Il a été assassiné tout près d’ici, il y a cinq ans.
Il devait donc avoir dix-sept ans à l’époque, songea Kit.
— Si jeune ! Cela a dû être terrible pour vous.
— Cela n’aurait rien changé s’il avait été plus âgé. C’était mon fils, voilà tout. C’était un bon garçon. Il ne traînait pas dans les rues, et ne faisait partie d’aucune bande, même s’ils ont prétendu le contraire !
— C’est ce qu’a dit la police ?
— Bien sûr ! C’est ce qu’ils disent de tous les jeunes d’origine mexicaine ! Mais c’est faux. Mon Jaime n’a pas été assassiné par une bande rivale. Il n’était pas dans un gang !
Kit avait aussi entendu ces propos des centaines de fois, dans la bouche de parents qui mentaient, couvraient leurs enfants ou niaient l’évidence… Mais elle n’allait certainement pas le faire remarquer à la femme, maintenant qu’elle avait réussi à la calmer.
— D’après ce que vous me dites, observa-t-elle avec délicatesse, le meurtrier n’a jamais été arrêté.
La colère réapparut sur le visage de Mme Rivas.
— Arrêté ? Par la police ? Bien sûr que non ! Pourquoi l’auraient-ils fait ?
Elle parlait avec un tel mépris que Kit dut étouffer un soupir. La police — à en croire certains — était responsable de tous les maux. Elle savait qu’elle aurait dû s’éloigner dès que la situation était sous contrôle, mais quelque chose dans la véhémence de la femme, dans la douleur si vive que Kit devinait derrière son chagrin et sa colère, l’en avait empêchée.
— Jamais la police n’arrêtera l’homme qui a tué mon Jaime ! ajouta la femme avec une amertume pleine de rage.
— Je comprends ce que vous ressentez, madame Rivas, répondit Kit avec douceur. Mais parfois, il faut du temps…
— Il ne paiera pas, insista madame Rivas. Ils ne feront rien contre lui !
Elle avait l’air si sûre de ce qu’elle avançait que Kit ne put s’empêcher de lui demander :
— Pourquoi affirmez-vous cela ?
— Parce que, et la femme cracha presque le mot, c’était un policier !
*  *  *
Eh bien, songea Kit, en s’engageant sur la voie qui menait au parking de l’aéroport, si elle cherchait une diversion, elle en avait trouvé une !
Par la même occasion, elle avait également perdu toute l’avance qu’elle avait. Si elle ne trouvait pas une place assez proche du terminal, elle allait être en retard, et elle voulait éviter cela à tout prix. Faire attendre le commandant de police n’était pas le meilleur moyen de s’assurer une promotion !
Elle aurait souhaité que cette tâche incombe à quelqu’un d’autre, mais il lui avait été difficile de refuser de rendre ce service. Chaque fois qu’elle se trouvait en présence de Miguel de los Reyes, elle ne savait comment se comporter. Soit elle emplissait le silence de propos oiseux, soit elle se taisait, rendant ainsi ces moments inconfortables pour tous deux.
Ce n’était pas le fait qu’il soit son supérieur hiérarchique qui la mettait si mal à l’aise. Miguel de los Reyes n’était pas homme à tirer partie de son rang pour impressionner son entourage. Son autorité naturelle et sa prestance en imposaient aux plus endurcis, mais il ne se départait jamais d’une attention pleine de calme et de bienveillance, et d’une courtoisie presque inhabituelle pour un homme de trente-sept ans.
Non, il n’y avait aucune raison pour qu’elle se sente aussi mal… Mais, comme toutes les femmes, il lui était tout simplement impossible de rester insensible à son visage altier, à la distinction qui émanait de sa personne. Depuis qu’elle était entrée dans la police, neuf ans plus tôt — il n’était que lieutenant à l’époque —, Kit avait toujours ressenti le même embarras en sa présence. Anna, la femme de Miguel, était ensuite devenue une de ses amies les plus proches, mais cela n’avait rien changé… Et il en serait toujours ainsi, se dit Kit avec fatalisme.
Elle poussa un soupir de soulagement en constatant que le parking le plus proche du terminal n’était pas encore plein, et que l’on pouvait y entrer.
« C’est déjà ça ! », se dit-elle. « Et maintenant, il ne me reste plus qu’à trouver une place. »
Pendant un instant, elle regretta que Miguel de los Reyes ait toujours refusé les avantages que son rang aurait pu lui procurer. Elle se serait alors garée devant la porte, et aurait pu entrer dans l’aéroport d’un pas assuré. Mais Miguel avait des règles strictes, et il ne faisait valoir ses prérogatives que lorsque cela pouvait l’aider à mieux accomplir sa tâche. Rien n’était plus important.
Elle ne l’en estimait que davantage, à vrai dire. Mais à cet instant, elle aurait bien aimé l’admirer un peu moins et pouvoir se garer rapidement.
Elle s’engagea dans une autre allée et se remit à songer à Mme Rivas. Kit jugeait impensable qu’un policier ait pu tuer impunément, mais la femme, qui ne savait pourtant pas à qui elle s’adressait, avait parlé avec tant de conviction qu’elle en était troublée.
Elle essaya de faire taire sa réaction instinctive : cette solidarité qu’elle ressentait spontanément envers tous ses collègues, une solidarité née d’années de travail passées ensemble à faire un métier difficile, un lien que seuls les policiers pouvaient comprendre. Elle ne pouvait affirmer que ce genre de choses ne se passaient jamais, qu’il n’y avait pas de brebis galeuses, mais… cela semblait tout simplement invraisemblable.
A première vue, il devait s’agir d’une de ces affaires malheureusement trop fréquentes : une rixe entre bandes rivales. Il était vrai que des affrontements d’homme à homme, comme celui auquel Mme Rivas avait fait allusion, étaient rares. Leur force était dans le nombre, et les gangs avaient l’habitude d’agir groupés.
Absorbée dans ses pensées, Kit faillit ne pas remarquer une place de parking restée libre. Elle se concentra sur sa manœuvre, et lorsqu’elle entra dans le terminal, elle se sentait à peu près maîtresse d’elle-même.
Les passagers n’étaient pas encore descendus de l’avion. Elle s’avança, et prit quelques profondes inspirations pour se calmer.
Elle aperçut Miguel avant qu’il ne la remarque. Il était vêtu d’un costume noir — toujours du noir ou gris, se dit-elle — avait un attaché-case à la main, et un pardessus sur le bras. Il n’en avait pas besoin ici. Même en octobre, il faisait bon en Californie du Sud. Il devait donc venir du nord.
« Chicago », se dit-elle soudain en regardant les lettres rouges du tableau d’affichage, au-dessus de la porte. Le capitaine Mallery le lui avait dit, mais elle l’avait oublié. Cela expliquait le manteau, songea-t-elle. Il devait faire froid là-bas.
Par ailleurs, remarqua-t-elle, il avait l’air épuisé. Même son teint mat n’arrivait pas à cacher les cernes qu’il avait sous les yeux, et que la lumière crue du terminal accentuait.
Mais rien, ni la fatigue gravée sur son visage, ni la lassitude que l’on devinait aujourd’hui dans sa démarche, ne pouvait lui enlever cette dignité innée qu’il portait comme une seconde peau.
Tout comme, pensa-t-elle avec une ironie désabusée, son charme indéniable. Même fatigué, Miguel de los Reyes était très beau. Il était grand, brun, mince et musclé. Son visage aux traits aristocratiques évoquait un roi antique, et ses yeux gris ardoise semblaient voir bien au-delà de la surface des choses. Comme d’habitude, plusieurs personnes se retournèrent sur son passage.
Et bien entendu, presque toutes étaient des femmes, songea Kit avec ce qu’elle pensa être de l’amusement.
C’est alors qu’il la vit. Lorsque leurs regards se croisèrent, Kit sentit le petit frémissement auquel elle s’était presque habituée. Puis il lui sourit, comme s’il était content de la voir, et heureux que ce soit elle qui soit venue le chercher. Elle sentit alors une bouffée de chaleur l’envahir.
— Kit, dit-il en sortant du flot des voyageurs, c’est toi qui es de corvée ? Comment vas-tu ?
— Bien. Tu as fait bon voyage ?
Il fit la grimace.
— C’était… fatigant.
« Inutile de le dire ! » faillit-elle s’écrier, mais elle se retint à temps et déclara :
— J’en suis désolée.
S’il remarqua la maladresse de sa conversation, rien ne le trahit. De toute façon, il était toujours d’une extrême délicatesse, et ne se serait jamais permis le moindre commentaire qui aurait pu la mettre mal à l’aise. Parfois, il était difficile de croire que c’était le même homme qui savait gérer une situation de crise avec tant d’autorité et de fermeté.
Il lui jeta un coup d’œil, et ajouta avec calme :
— J’étais en déplacement à Chicago. J’en ai profité pour rendre visite aux parents d’Anna.
Kit retint son souffle.
— Je… ne savais pas… que tu… les voyais encore.
— Je les considère toujours comme faisant partie de ma famille.
Elle savait que les parents de Miguel — comme les siens d’ailleurs — étaient morts dans un accident de voiture lorsqu’il avait une vingtaine d’années. Et il était — tout comme elle — enfant unique. Elle ne fut donc pas surprise lorsqu’il ajouta :
— Ils sont d’ailleurs ma seule famille.
Puis il haussa les épaules, comme si cela importait peu.
Il parlait rarement d’Anna, et Kit ne savait pas qu’il était resté proche de ses parents. Mais cela n’était pas surprenant. Il avait profondément aimé sa femme, et il n’était pas homme à prendre les liens du mariage à la légère. Kit n’aurait pas pu dire pourquoi elle savait cela, mais elle en était certaine… Cependant, cela n’était vraiment pas important. Elle n’avait pas à penser à lui autrement qu’en tant que son supérieur hiérarchique. Au moins, ce genre de relations était sûr. Il lui était plus facile de mettre une distance entre elle et son commandant qu’entre elle et l’homme qu’elle connaissait depuis neuf ans, l’homme dont elle avait suivi la fulgurante ascension avec intérêt, l’homme qu’elle avait vu gravir les échelons sans jamais perdre l’estime de ses subordonnés. L’homme en qui tous les policiers du commissariat de Trinity West avaient entière confiance.
Soudain, Kit songea :
— Hier, c’était son anniversaire…
— Oui. C’est très dur pour eux, lâcha-t-il.
« Et pour toi ? » Kit connaissait la réponse à cette question et sentit sa gorge se serrer. Elle avait connu et aimé Anna de los Reyes. Elles s’étaient rencontrées lorsque Kit était entrée dans la police et était devenue la collègue de Miguel. Peu à peu, elles étaient devenues amies, et Kit avait été accueillie avec chaleur dans leur maison. Lorsque Anna était morte, fatiguée, amaigrie, l’ombre de la femme pleine de vitalité, d’intelligence et de beauté qu’elle avait été, Kit en avait voulu à Dieu, à la médecine, au monde entier.
— Je suis désolée.
Ce fut tout ce qu’elle réussit à dire.
Il la regarda avec une étrange intensité. Il était un des rares hommes auprès desquels elle avait l’impression d’être petite et fragile.
— Je le sais, dit-il avec douceur.
Troublée par le son de sa voix tout comme par la façon dont il la regardait, Kit se retourna rapidement, et commença à se diriger vers l’escalier roulant.
— La voiture n’est pas loin, déclara-t-elle. Lorsqu’ils commenceront à décharger les bagages de ton avion, j’irai la chercher.
Miguel sembla hésiter un instant, puis acquiesça et lui emboîta le pas. Kit reconnut les notes familières du parfum boisé qu’il portait depuis de nombreuses années. Elle avait aussi conscience de sa démarche souple, et savait d’expérience qu’il aurait raccourci le pas si elle n’avait pas pu rester à sa hauteur. Mais elle avait de longues jambes. Ils allaient bien ensemble.
Elle rejeta cette pensée. « C’est ton chef, c’est tout ! » se dit-elle avec agacement.
Mais il était là, à côté d’elle, trop près d’elle, et elle avait une conscience aiguë de sa présence. Elle essaya de penser à autre chose, et l’accusation pleine de violence de Carmela Rivas lui revint à l’esprit.
« Bon ! », songea-t-elle, « me voilà en grand danger si seule une affirmation fantaisiste peut m’aider à ne pas penser à Miguel ! »
Le trajet jusqu’au commissariat de Trinity West allait être long.


Titre original : BADGE OF HONOR
Traduction française : PASCALE DOMÉJEAN
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
BLACK ROSE®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
Photos de couverture
Rue de nuit : © JEFF SPIELMAN
Couple :
© PETER STRUBE / PETER AUGUSTIN / GETTY IMAGES / ROYALTY FREE
© 1998, Janice Davis Smith. © 2008, Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-7054-0
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
4

BLACK

ROSE

Justine Davis
Troublants soupcons

Mon fils a été assassiné par un policier, qui n'a jamais été
inquiété...

Lorsqu'une femme lui fait cette terrible révélation, I'agent Kit
Walker est profondément intriguée. Et si elle refuse d'abord
de croire ces accusations, elle découvre tres vite qu'en effet,
I'affaire est des plus étranges. Dés lors, elle se voit contrainte
d'en informer Miguel de los Reyes, son supérieur, un homme
qu'elle prend habituellement soin d'éviter tant il la trouble.
S'efforcant de ne voir en lui que le collégue et I'ami de longue
date, elle a toujours su lui cacher ses véritables sentiments, mais
comment faire aujourd'hui qu’elle doit rouvrir une enquéte
aussi délicate a ses cotés ?

Patricia Rosemoor
Un mystérieux protecteur

Faire éclater la vérité. Retrouver son honneur. Et serrer

de nouveau dans ses bras Eric, son petit garcon de cinq
ans, dont elle a été si injustement privée. Telles sont les
obsessions d'Elise Mitchell depuis qu'elle a été condamnée
a vingt ans de prison pour le meurtre de son mari. A tort.
Pour atteindre son but, elle est préte a tout, a commencer
par s'évader et se forger une fausse identité. Mais, seule,
elle est vulnérable ; aussi accepte-t-elle sans hésiter 'aide
inespérée de Logan Smith. Et, aux cotés de cet homme
sombre et mystérieux, qu'elle fait passer pour son époux, elle
retourne sur les lieux du crime faire la lumiére sur le passé...
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